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1. Présentation de l’auteur et de l’ouvrage

1.1 Présentation de l’auteur : Sigmund FREUD (1856 – 1939)

Né à Freiberg en Moravie en 1856, il a vécu à Vienne de 1859 à 1938. Puis la persécution nazie l’a contraint à s’exiler à Londres où il mourut un an plus tard.

Deux faits marquants dans sa vie ont largement orienté ses réflexions et ses théories :

· Ses origines juives qui ont favorisé en lui un esprit critique libre de préjugés et l’habitude d’affronter des majorités hostiles.  

· La structure oedipienne de sa famille.

Médecin en 1881, il se lance dans des recherches en histologie et neurologie. Il se tourne alors vers l’étude de l’hystérie sous l’influence de J.Breuer. En 1885, il réalise deux séjours déterminants :

· A Paris, dans le service du professeur Charcot à la Salpetrière, où on utilise l’hypnose pour créer et supprimer des symptômes chez les hystériques.

· A Nancy, auprès de H. Bernheim qui pratique la suggestion sous hypnose.

Le dernier élément déterminant pour sa carrière fut la mort de son père qui causa chez lui des symptômes semblables à celui des névrosés et le poussa à entreprendre son auto-analyse, à presque 40 ans. Cette expérience fut décisive pour sa théorie et déboucha d’ailleurs sur sa théorie du rêve ( Die Traumdeutung) en 1900, premier ouvrage qui le fit sortir de l’isolement et marqua le début d’une longue liste d’essais, ouvrages et articles présentés ci-dessous. 

La théorie « psycho-sexuelle » de Freud rassembla peu à peu un groupe de disciples de plues en plus important qui allait constituer le point de départ du mouvement psychanalytique, qui pris rapidement une dimension internationale. Cette tendance débouche en 1910 sur la création à Nuremberg d’une association internationale : l’Internationale Psychoanalytische Vereinigung (IPV). En 1933, le sigle allemand est abandonné. L’IPV devient l’International Psychoanalytical Association (IPA). 

Œuvres principales :

Etude sur l’hystérie ( 1895), PUF 1994.

L’interprétation des rêves (1899), Gallimard 1985.

Psychopathologie de la vie quotidienne (1901), Payot 1989.

Trois essais sur la théorie de la sexualité (1905), Gallimard, 1985.

Le mot d’esprit et ses rapports avec l’inconscient (1905), Gallimard 1985.

La technique psychanalytique (1904-1918), PUF 1992.

Cinq psychanalyses (1905-1918), PUF 1984.

Totem et tabou (1912), Payot, 1989.

Métapsychologie (1915), Gallimard 1985.

Au-delà du principe de plaisir (1920)

Psychologie des foules et analyse du moi (1921) 

Le Moi et le Ça (1923)

Inhibition, symptôme, angoisse (1926), PUF 1986.

Malaise dans la civilisation (1929), PUF 1992.

1.2  L’ouvrage et sa place dans l’œuvre de Freud

Psychologie des foules et analyse du moi s’insère en fait dans un ensemble d’essais ayant permis à Freud d’élaborer sa deuxième topique. Il existe en effet, deux topiques freudiennes successives. 

Avant 1920, Freud décrit l’appareil psychique comme la combinaison d’une part, d’un conscient et d’un préconscient et d’autre part, d’un inconscient.  Entre les deux, la censure, intériorisation des interdits sociaux, refoule les représentations litigieuses. Dans cette première topique, l’inconscient se constitue à partir du refoulement. Mais Freud va observer qu’il existe des mécanismes inconscients par lesquels le sujet défend, contre les désirs inconscients, la représentation qu’il se donne de son moi. L’inconscient ne peut plus dés lors, s’identifier avec le refoulé puisqu’une partie du refoulé se trouve dans le moi et de même, le moi ne peut plus coïncider avec le préconscient-conscient.

Freud élabore donc une deuxième topique en 1920, où l’inconscient ne constitue plus une instance séparée égale au refoulé, mais sert d’adjectif pour qualifier le Moi et le Surmoi. L’appareil psychique est désormais constitué par trois instances  dont les rapports et les conflits produisent la vie psychique :

· le Ça : ensemble des besoins d’ordre biologique (la faim et le désir sexuel ou libido) cherchant à se satisfaire. C’est la partie inconsciente du moi.

· le Moi : partie consciente du moi qui a pour tâche de tenir en bride le ça et d’adapter l’individu à la vie sociale dans la mesure où le ça ne répond qu’au principe de plaisir

· le Surmoi ou Idéal du moi : intériorisation en grande partie inconscientes dans le moi, des exigences morales et sociales nécessaires à une vie adaptée.

Cette seconde topique est en fait contenue dans trois ouvrages fondamentaux publiés dans les années 1920 : Au-delà du principe de plaisir (1920), Psychologie des foules et analyse du moi (1921) et Le Moi et le Ça (1923). Ce mouvement de refonte conceptuelle avait déjà commencé en 1914, lors de la publication d’un article consacré à la question du narcissisme. Il s’est ensuite confirmé en 1915, avec l’élaboration d’une métapsychologie et la parution d’un essai sur la guerre et la mort dans lequel Freud soulignait la nécessité pour le sujet de « s’organiser en vue de la mort afin de mieux endurer la vie ». De cette refonte, centrée sur la dialectique de la vie et de la mort et sur une accentuation de l’opposition entre le Moi et le Ça, naîtront les différents courants du freudisme moderne : kleinisme, Ego psychology, Self psychology, lacanisme, annafreudisme et Indépendants. 

2. Synthèse de l’ouvrage

2.1 Problématique de l’ouvrage

De manière générale, l’œuvre Psychologie des foules et analyse du moi s’intéresse au fonctionnement d’agrégats humains appelés foules. De manière plus précise, cet essai cherche à expliquer les facteurs d’ordre psychologique qui sont à l’origine de la modification du comportement et de la vie psychique de l’individu lorsque celui-ci entre dans une foule. Il s’agit ici de mobiliser les outils de la psychanalyse afin de répondre à cette question fondamentale  reposant sur le postulat selon lequel la foule est capable de modifier le psychisme de l’individu. 

Cette problématique apparaît clairement dans le texte sous la forme de trois questions :

(1) Qu’est-ce qu’une foule ?

(2) D’où tire t-elle sa capacité d’influencer de façon déterminante la vie psychique de l’individu pris isolément ?

(3) En quoi consiste la modification psychique qu’elle impose à cet individu ?

2.2 Les concepts-clés

L’œuvre Psychologie des foules et analyse du moi s’insérant étroitement dans l’ensemble de la réflexion freudienne, les concepts-clés utilisés au cours du raisonnement ne donnent pas toujours lieu à une définition précise.  Les définitions présentées ici sont donc à la fois issues de l’œuvre étudiée et du Dictionnaire de la psychanalyse publié aux éditions Fayard par Elisabeth Roudinesco et Michel Plon.

· Amour (commun ou sensuel) : un investissement d’objet provenant de pulsions sexuelles en vue de la satisfaction sexuelle directe, investissement qui d’ailleurs disparaît lorsque le but est atteint. (p.175)

· Contagion mentale : processus par lequel les signes perçus d’un état affectif sont de nature à susciter automatiquement le même affect chez celui qui les perçoit. (p.142)

· Conscient :  terme utilisé soit comme adjectif pour qualifier un état psychique, soit comme substantif pour indiquer la localisation de certains processus constitutifs du fonctionnement de l’appareil psychique. Le conscient est avec l’inconscient et le préconscient, l’une des trois instances de la première topique freudienne.

· Inconscient : dans la première topique, l’inconscient est une instance ou un système constitué de contenus refoulés qui échappent aux autres instances du préconscient et du conscient. Dans la deuxième topique, il n’est plus uns instance mais sert à qualifier le ça et, pour une large part, le moi et le surmoi.

· Foule artificielle : foule où une certaine contrainte extérieure est mise en œuvre pour la préserver de la dissolution et éviter des modifications quant à sa structure. Dans la typologie de Freud, il s’agit d’une foule avec meneur. (p.153)

· Foule psychologique : être provisoire, composé d’éléments hétérogènes pour un instant soudés, absolument comme les cellules d’un corps vivant forment par leur réunion un être nouveau manifestant des caractères forts différents de ceux que chacune de ces cellules ne possède. (p.127)

· Hypnose : état modifié de conscience provoqué par la suggestion d’une personne par une autre personne.

· Idéal du moi : modèle de référence du moi, à la fois substitut du narcissisme perdu de l’enfance et produit de l’identification aux figures parentales et à leurs relais sociaux.

· Identification : processus par lequel le sujet se constitue et se transforme en assimilant ou en s’appropriant, en des moments clés de son évolution, des aspects, attributs ou traits des êtres humains qui l’entourent. 

· Libido : énergie considérée comme grandeur quantitative – quoique non  mesurable – de ces pulsions qui ont affaire avec tout ce que nous résumons sous le nom d’amour. (p. 150)

· Moi : terme utilisé pour désigner la personne humaine en tant qu’elle est consciente d’elle-même et objet de la pensée. 

· Narcissisme : forme de fétichisme consistant à prendre sa propre personne comme objet sexuel.

· Psychanalyse : terme inventé en 1896 par Freud pour nommer une méthode particulière de psychothérapie (ou cure par la parole) issue du procédé cathartique de Joseph Breuer et fondée sur l’exploration de l’inconscient à l’aide de la libre association du côté du patient et de l’interprétation du côté du psychanalyste.
Par extension, on donne le nom de psychanalyse :

1- au traitement conduit selon cette méthode

2- à la discipline fondée par Freud en tant qu’elle comprend une méthode thérapeutique, une organisation clinique, une technique psychanalytique, un système de pensée et une modalité de transmission du savoir prenant appui sur le transfert et permettant de former des praticiens de l’inconscient.

3- Au mouvement psychanalytique, c’est-à-dire à une école de pensée qui englobe tous les courants du freudisme.

· Psychologie individuelle : elle a pour objet l’individu isolé et cherche à savoir par quelles voies celui-ci tente d’obtenir la satisfaction de ses motions pulsionnelles. (p.123)

· Psychologie des foules ou psychologie sociale : elle traite de l’homme isolé, en tant que membre d’une lignée, d’un peuple, d’une caste, d’une classe, d’une institution, ou en tant que partie d’un agrégat humain qui s’organise en foule pour un temps donné, dans un but déterminé (p.124)

· Pulsion : charge énergétique qui est à la source de l’activité motrice de l’organisme et du fonctionnement psychique inconscient de l’homme.

· Refoulement ou inhibition : processus visant au maintien dans l’inconscient de toutes les idées et représentations liées à des pulsions et dont la réalisation, productrice de plaisir, affecterait l’équilibre du fonctionnement psychologique de l’individu en devenant source de déplaisir.

· Suggestion : moyen psychologique de convaincre un individu que ses croyances, ses opinions ou ses sensations sont fausses et qu’à l’inverse, celles qui lui sont proposées sont vraies. 

2.3 Les postulats

Les postulats présentés ici sont issus à la fois de l’analyse de Freud lui-même et de celles d’autres auteurs sur lesquels s’appuient Freud au cours de sa démonstration (Le Bon, Mc Dougall, Tarde, Bernheim et Trotter). Ne sont retenus ici que les postulats des différents auteurs avec lesquels Freud est en accord. Ils sont présentés selon leur ordre d’apparition dans l’œuvre et non selon leur degré d’importance.

(1) Psychologie individuelle et psychologie sociale ou des foules ne sont pas en opposition. « Toute psychologie individuelle est d’emblée et simultanément une psychologie sociale ». (p.123)

(2) La foule se forme pour atteindre un but. (p.124)

(3) La foule a une existence propre indépendante de ses composantes (Âme des foules chez Le Bon). (p.127)

(4) Un individu en foule se comporte de manière différente d’un individu hors de la foule. Ce postulat qui considère que l’entrée dans la foule modifie la vie psychique de l’individu constitue en fait, le point de départ et la justification de l’analyse menée par Freud dans cet ouvrage et de l’ensemble de la psychologie des foules en général. (p.128)

(5) L’individu isolé (hors de la foule) n’est motivé que par son intérêt personnel, égoïste et narcissique. L’individu est incapable d’altruisme en dehors de la foule. (p.130)

(6) Il existe différents types de foules aux caractéristiques différentes et la psychologie des foules doit procéder selon une analyse différenciée de ces différents types de foules. (p. 141)

(7) Le lien libidinal à d’autres personnes est le seul moyen de limiter les tendances narcissiques de l’individu. « L’amour de soi ne trouve de limite que dans l’amour de l’étranger, l’amour envers des objets ». « L’amour est le seul facteur de civilisation, dans le sens d’un passage de l’égoïsme à l’altruisme » (p.164)

(8) Le moi se compose de deux éléments différenciés : le moi et l’idéal du moi (seconde topique freudienne). (p.173)

(9) L’individu est un animal politique (Aristote). Freud semble en effet accepter l’idée d’une tendance naturelle au rassemblement de la part des individus. Ceci renvoie à la notion d’instinct grégaire utilisé par Trotter même si Freud n’est pas d’accord avec l’ensemble de l’analyse de Trotter concernant cet instinct. (p.184)

(10) La forme originaire de la société est celle d’une horde soumise à la domination sans limite d’un mâle puissant (postulat emprunté à Darwin). (p.189)

2.4 Les hypothèses

Freud cherche ici à tester une hypothèse principale qu’il va ensuite subdiviser en deux hypothèses secondaires. 

· Hypothèse principale : 

Les relations amoureuses (pulsions et liens sexuels ou libidinaux) constituent l’essence de l’âme des foules.

· Hypothèses secondaires : 

L’âme des foules se structure autour de deux axes renvoyant à deux types de liens amoureux (au sens libidinal) :

· Axe vertical : le lien entre le meneur et chaque membre de la foule est fondé sur un lien amoureux de type hypnotique.

· Axe horizontal : les liens réciproques entre les membres de la foule sont fondés sur un processus d’identification.

2.5 Le mode de démonstration adopté par l’auteur

Les deux principaux modes de démonstration utilisés par Freud dans Psychologie des foules et analyse du moi sont les preuves tirées de la littérature et les preuves empiriques.

En effet, Freud appuie son propos sur un ensemble de références bibliographiques issues de ses œuvres personnelles et de celles de plusieurs auteurs dont les principaux sont Le Bon, Mc Dougall, Tarde, Bernheim et Trotter. 

L’utilisation des analyses menées par ces auteurs en psychologie des foules permet tout d’abord à Freud de synthétiser l’ensemble des connaissances accumulées jusqu’ici sur le fonctionnement des foules. Ainsi, les deux premiers chapitres essentiellement composés de citations de Le Bon et de Mc Dougall, commentées par Freud, offrent un exposé plutôt exhaustif des explications traditionnellement avancées concernant la modification de la vie psychique de l’individu dans la foule. Les analyses de ces deux auteurs vont servir de point de départ à la démonstration de Freud. 

Ensuite, les références à ces différents auteurs permettent également à Freud de développer son propre point de vue en se positionnant pour ou contre les hypothèses avancées par ces derniers pour expliquer la modification de la vie psychique de l’homme dans une foule. Ainsi, après avoir utilisé Le Bon pour décrire les connaissances accumulées sur la psychologie des foules et en avoir montré les limites, Freud procède de la même manière avec Mc Dougall et son hypothèse du facteur organisation. Enfin, il établit une critique de la principale hypothèse soutenue par l’ensemble de la psychologie des foules traditionnelle à savoir que le facteur à l’origine de la modification psychique de l’individu est contenu dans le processus de suggestion présent dans la foule (hypothèse soutenue par Le Bon, Mc Dougall et Bernheim). Ces critiques adressées aux explications traditionnelles de la psychologie des foules et du comportement de l’individu dans une foule basées sur la notion de suggestion, vont lui permettre d’élaborer sa propre hypothèse selon laquelle les liens amoureux constituent l’essence de l’âme des foules, qui n’est clairement formulée qu’à l’issue du quatrième chapitre de l’ouvrage. 

On retrouve la même méthode de démonstration basée sur une critique de la littérature à la fin de la démonstration avec la notion de pulsion ou instinct grégaire proposé par Trotter et rejetée par Freud en tant qu’explication au lien qui existe entre le meneur de la foule et chacun de ses membres.

Enfin, Freud fait référence à certaines de ses propres œuvres afin de présenter des notions utiles à l’analyse de la psychologie des foules mais ayant déjà fait l’objet d’un examen poussé dans des ouvrages plus anciens.

Finalement, les références à la littérature sont utilisées de deux manières par Freud :

- comme moyen de synthétiser les connaissances sur une notion ou un concept particulier.

- comme objet à critiquer lui permettant de présenter les avantages de son approche et de ses arguments par rapport à ceux des autres auteurs ayant travaillé précédemment sur la psychologie des foules.

Le deuxième mode de preuve auquel recourt Freud est la preuve empirique. En effet, la démonstration de la validité de ses hypothèses s’appuie sur deux exemples de foules artificielles, l’église et l’armée, qui seront repris tout au long de l’analyse. 

Finalement, le principal outil utilisé par Freud est la psychanalyse. En effet, son mode de preuve s’articule de manière générale, autour de l’application des connaissances psychanalytiques à la psychologie des foules.
2.6 Résumé de l’ouvrage
· Chapitre 1 : Introduction 


L’introduction de Psychologie des foules et analyse du moi permet à Freud de définir précisément  le champ de son analyse et d’en fixer les limites. Pour cela, il commence par rejeter l’opposition traditionnelle entre psychologie individuelle et psychologie sociale ou psychologie des foules.  La psychologie individuelle selon Freud, « a pour objet l’individu isolé et cherche à savoir par quelles voies celui-ci tente d’obtenir la satisfaction de ses motions pulsionnelles ». Elle ne peut alors faire abstraction des relations de cet individu avec les autres dans la mesure où l’Autre intervient régulièrement dans la vie psychique de l’individu (en tant que modèle, soutien ou adversaire). Ainsi, dés lors que l’on souhaite étudier le comportement individuel, on est obligé de s’intéresser aux relations de l’individu avec les autres. « La psychologie individuelle est aussi d’emblée et simultanément une psychologie sociale » (p.123)
. Par cette première démonstration, Freud positionne ainsi immédiatement son œuvre dans le champ de la psychologie sociale ou psychologie des foules. 


Il distingue en outre deux types de phénomènes au sein même de la psychologie individuelle : les phénomènes sociaux (relation de l’individu avec les autres) et les phénomènes narcissiques où la satisfaction pulsionnelle échappe à l’influence des autres ou y renonce. Cependant, Freud considère que cette distinction entre phénomènes sociaux et narcissiques ne permet pas de différencier la psychologie individuelle de la psychologie sociale. Le véritable facteur déterminant dans cette distinction est la taille du groupe avec lequel l’individu est en relation. La psychologie individuelle concerne les rapports entre un individu et un autre individu ou un petit groupe alors que la psychologie sociale ou psychologie des foules traite de l’influence exercée simultanément sur l’individu par un grand nombre de personnes. Cette introduction aboutit alors à l’énoncé de la définition de la psychologie des foules : « La psychologie des foules traite donc de l’homme isolé, en tant que membre d’une lignée, d’un peuple, d’une caste, d’une classe, d’une institution, ou en tant que partie d’un agrégat humain qui s’organise en foule pour un temps donné, dans un but déterminé » (p.124). On peut noter ici que cette définition nous renseigne également sur la conception de la foule adoptée par Freud : agrégat humain, à caractère temporaire et poursuivant un but.


L’introduction permet à Freud de présenter sa problématique ainsi que les deux questions fondamentales auxquelles il répondra dans la suite de son oeuvre.



Enfin, Freud termine de fixer son champ d’analyse en précisant qu’il ne s’agit pas ici de mener une analyse complète de la psychologie des foules mais de se concentrer sur les points auxquels la psychanalyse peut apporter des éléments nouveaux. L’outil d’analyse de l’individu en foule sera donc dans cette œuvre, la psychanalyse.


Avant de passer à la présentation de son hypothèse principale et à sa démonstration, Freud s’appuie sur des travaux antérieurs concernant la psychologie des foules afin de synthétiser l’ensemble des connaissances accumulées sur le fonctionnement des foules et le comportement d’un individu placé dans une foule. Ces travaux antérieurs feront l’objet des deux prochains chapitres.

· Chapitre 2 : La peinture de l’âme des foules par Le Bon

Ce chapitre est constitué d’un ensemble de citations issues de l’œuvre Psychologie des foules de Le Bon, traduit en 1912 (1ère édition en 1895). L’analyse de Le Bon constitue le point de départ de la réflexion de Freud sur la psychologie des foules.
Cependant, avant de se lancer dans la présentation de l’œuvre de Le Bon, Freud prend soin de répéter et de préciser l’objet de son analyse. Il remarque que même si la psychologie permettait un jour de comprendre parfaitement le comportement de l’individu isolé, il lui faudrait encore résoudre un problème : comprendre pourquoi, dans certaines conditions, l’individu ne réagit pas de la manière attendue et prédite par la psychologie individuelle. Ces conditions particulières sont selon Freud, « l’entrée dans les rangs d’une multitude d’hommes qui a acquis la qualité d’une foule psychologique »(p.126). Il décline en outre sa problématique sous la forme de trois questions constituant la tâche d’une psychologie des foules théorique :

(1) Qu’est-ce qu’une foule ?

(2) D’où tire t-elle sa capacité d’influencer de façon déterminante la vie psychique de l’individu pris isolément ?

(3) En quoi consiste la modification psychique qu’elle impose à cet individu ?

Le Bon offre tout d’abord une définition de la notion de foule psychologique : « être provisoire, composé d’éléments hétérogènes pour un instant soudés, absolument comme les cellules d’un corps vivant forment par leur réunion un être nouveau manifestant des caractères forts différents de ceux que chacune de ces cellules ne possède ». (p.127).

Ensuite, l’exposé de Le Bon s’oriente autour de deux axes :

· L’analyse du comportement de l’individu pris isolément dans une foule appelé par Le Bon « caractère moyen de l’individu en foule ».

· L’analyse du comportement de la foule elle-même, en tant qu’entité ou être à part entière : l’âme des foules. 

· Caractère moyen de l’individu en foule :

Le Bon pose tout d’abord le fait qu’un individu se comporte différemment selon qu’il se trouve dans ou hors de la foule. Afin d’expliquer cette modification du comportement suite à l’entrée dans une foule, Le Bon se réfère aux notions de conscient et d’inconscient. Selon lui, le conscient, propre à chaque individu disparaît dans la foule alors que l’inconscient, commun à tous (« Âme de la race ») s’exprime dans la foule : les acquisitions individuelles et les particularités s’effacent dans la foule alors que l’inconscient ressort. « L’hétérogène se noie dans l’homogène » (p.129). C’est de cette manière que naît le caractère moyen de l’individu en foule. Mais Le Bon affirme que l’individu présente également des propriétés qu’il ne possédait pas auparavant dont l’origine est contenue dans les trois facteurs suivants :

· Un sentiment de toute puissance du au caractère anonyme et irresponsable de la foule, ce qui permet à l’individu de se laisser aller à des actions qu’il aurait refreiné hors de la foule.

· Un phénomène de contagion mentale qui conduit l’individu à sacrifier facilement son intérêt personnel à l’intérêt collectif, comportement que Le Bon qualifie de contraire à la nature de l’homme et qui n’est possible que dans une foule.

· La suggestibilité : « un individu peut être placé dans un état tel, qu’ayant perdu sa personnalité consciente, il obéisse à toutes les suggestions de l’opérateur qui la lui a fait perdre, et commette les actes les plus contraires à son caractère et à ses habitudes » (p.130). Dans ce cadre, l’individu n’est plus conscient de ses actes et perd toute volonté ou discernement de la même manière que l’hypnotisé entre les mains de l’hypnotiseur. Cette suggestibilité étant de plus réciproque entre les membres de la foule, elle conduit à une exaltation affective.  


« Evanouissement de la personnalité consciente, orientation par voie de suggestion, prédominance de la personnalité inconsciente, orientation par voie de suggestion et de contagion des sentiments et des idées dans un même sens, tendance à transformer immédiatement en actes les idées suggérées, tels sont les principaux caractères de l’individu en foule. Il n’est plus lui-même, mais un automate que sa volonté est devenue impuissante à guider » (p.131).

Enfin, Le Bon considère que dans une foule, l’homme a tendance à régresser de quelques degrés sur l’échelle de la civilisation et à voir son rendement intellectuel diminuer. Il devient un instinctif ce qui conduit Le Bon à une analogie avec les êtres primitifs qui sera développée plus loin.

Il faut préciser que même si Freud accepte globalement cette analyse, quelques points suscitent son opposition. Tout d’abord, la définition de nouvelles propriétés de l’individu en foule semble inutile à Freud. Selon lui, il suffit de dire que l’individu dans la foule, se trouve mis dans des conditions qui lui permettent de se débarrasser des refoulements de ses motions pulsionnelles inconscientes d’où la modification de son comportement. Ensuite, il insiste sur le fait que la contagion mentale et le suggestion sont deux phénomènes différents aux conséquences différentes alors que Le Bon a tendance à nuancer cette distinction. Enfin, Freud relève une insuffisance fondamentale dans l’analyse de Le Bon : l’absence de la personne qui pour la foule remplace l’hypnotiseur.

· L’Âme des foules :

La description de l’âme des foules par Le Bon s’appuie sur le constat d’une similitude entre la vie psychique des foules avec celle des primitifs et des enfants. La foule est ainsi impulsive, mobile, irritable et est conduite presque exclusivement par l’inconscient. Elle est incapable de volonté durable, ne supporte aucun délai, suggestible, crédule, dépourvue d’esprit critique. Elle raisonne par association d’images dont aucune instance rationnelle ne mesure la conformité à la réalité. Elle veut être opprimée et dominée et craindre son maître. Enfin, elle est conservatrice et rejette toutes les nouveautés dans un esprit de respect de la tradition. 

Concernant la moralité des foules, les résultats sont mitigés. D’une part, dans une foule, toutes les inhibitions individuelles tombent et les instincts hérités des âges primitifs dormant en chacun de nous sont réveillés, rendant possible la libre satisfaction des pulsions. D’autre part, les foules sont également capables, sous l’influence de la suggestion, de grands accès de renoncement, de désintéressement et de dévouement à un idéal. On peut alors assister à une moralisation de l’individu par la foule.  

Enfin, Le Bon donne quelques précisions succinctes sur les meneurs de foule : selon lui, dés qu’un certain nombre d’êtres vivants sont réunis, qu’il s’agisse d’un troupeau d’animaux ou d’une foule d’hommes, ils se placent d’instinct sous l’autorité d’un chef. « La foule est un troupeau docile qui ne saurait jamais vivre sans maître. Elle a une telle soif d’obéissance qu’elle se soumet à quiconque se désigne comme son maître » (p.137). Cependant, la foule exige tout de même certaines qualités personnelles de la part du meneur. En fait, la qualité des meneurs dépend des idées qui les ont eux-mêmes fascinés. A ces idées, de même qu’aux meneurs, il attribue une puissance mystérieuse et irrésistible qu’il nomme « prestige » et définit comme une domination qu’exerce sur nous un individu, une œuvre ou une idée. Cette domination paralyse toutes les fonctions critiques de l’individu et le place dans une position proche de la fascination de l’hypnose.

· Chapitre 3 : Autres évaluations de la vie psychique collective

Freud insiste sur le fait que l’analyse de Le Bon coïncide avec sa propre approche dans la mesure où il met l’accent sur la vie psychique inconsciente. Cependant, il considère que Le Bon n’apporte rien de vraiment nouveau  sur la psychologie des foules. En effet, les deux éléments les plus importants de l’analyse de Le Bon à savoir l’inhibition collective de l’activité intellectuelle et l’exaltation de l’affectivité dans la foule avaient déjà été formulés par Sighele. Seuls deux points sont réellement propres à Le Bon : le rôle de l’inconscient et l'analogie avec la vie psychique des primitifs. Enfin, Le Bon dresse un portrait plutôt malveillant de la foule alors que dans certains cas celle-ci peut faire preuve d’une grande moralité. En effet, l’intérêt personnel est rarement un mobile puissant chez les foules. 

Finalement, on aboutit à une psychologie des foules renfermant de nombreuses contradictions que Freud attribue au fait que l’on a réuni sous le terme de « foule » des formations très différentes qui ont besoin d’être distinguées. Il suggère donc une analyse différenciée des différents types de foules notamment des foules éphémères et des foules stables. 

Une réponse à cette contradiction est apportée par Mc Dougall dans son livre The Group Mind (1920). Selon lui, la solution réside dans le facteur organisation ce qui l’amène à distinguer les foules simples ou inorganisées et les foules hautement organisées. 

Les apports de Mc Dougall vont tout d’abord concerner les foules simples ou inorganisées. Selon lui, même si dans le cas le plus simple (foule agrégat), la foule ne possède aucune organisation, un agrégat humain ne se rassemble pas facilement sans un minimum d’organisation. La condition nécessaire pour que des individus constituent une foule psychologique est dans ce cadre, que ces individus isolés aient quelque chose en commun, un intérêt commun pour un objet par exemple, et une certaine dose d’aptitude à s’influencer mutuellement. 

Le deuxième apport de Mc Dougall sur les foules inorganisées est d’avoir mis en avant l’exaltation de l’affectivité que suscite en chaque individu la formation de la foule. La foule est le seul lieu où l’on peut trouver un tel accroissement de l’affect des individus. Mc Dougall attribue cette exaltation au phénomène de contagion des sentiments qui caractérise la foule : « les signes perçus d’un état affectif sont de nature à susciter automatiquement le même affect chez celui qui les perçoit » (p.142). Cette exaltation se trouve de plus renforcée par d’autres influences exercées par la foule sur l’individu telles que le sentiment de toute puissance et de danger invincible déjà évoqué précédemment. Dés lors, la foule prend la place de l’ensemble de la société humaine, porteuse de l’autorité, dont on redoute les punitions et pour l’amour de laquelle l’individu se soumet à de nombreuses inhibitions. Finalement, l’exaltation des sentiments conduit l’individu à s’abandonner à ses passions et à perdre la conscience de ses limites individuelles. Il va interrompre l’activité de sa conscience et supprimer les inhibitions individuelles pour succomber à l’appât du gain de plaisir.  

Enfin, Mc Dougall défend l’idée d’une inhibition intellectuelle collective dans la foule. Celle-ci provient de trois éléments : l’intensification de l’affectivité qui crée des conditions défavorables à un travail correct de l’esprit humain, l’intimidation de l’individu par la foule et la diminution de la responsabilité individuelle procurée par la foule. 

En conclusion, la foule simple ou inorganisée, décrite par Mc Dougall revêt le même caractère malveillant que celle de Le Bon. Il dresse une liste assez exhaustive des caractéristiques de ce type de foule qu’il est nécessaire d’énoncer ici afin d’obtenir un portrait final complet de la foule psychologique non organisée et de ses effets sur les individus qui en font partie : « Une telle foule est à un degré extrême excitable, impulsive, passionnée, versatile, inconséquente, irrésolue, et, ainsi, prête aux extrêmes dans ses actes, accessible seulement aux passions plutôt grossières et aux sentiments plutôt simples, extraordinairement suggestible, légère dans ses raisonnements, violente dans ses jugements, réceptive uniquement aux conclusions et aux arguments les plus simples et les plus défectueux, facile à mener et à ébranler, sans conscience de soi, sans respect de soi ni sentiment de responsabilité, mais prête à se laisser entraîner par la conscience de sa force à tous les forfaits que nous ne pouvons attendre que d’une puissance absolue et irresponsable. Elle se comporte plutôt comme un enfant mal élevé ou comme un sauvage livré sans contrôle à ses passions dans une situation qui lui est étrangère ; dans les cas les plus graves sa conduite est celle d’une bande, plutôt de bêtes sauvages que d’êtres humains. » (p.144).

Mc Dougall  oppose ainsi le comportement de ces foules simples à celui des foules hautement organisées qui selon lui sont capables d’atteindre un degré de moralité et d’intelligence bien plus élevé que les foules inorganisées. Le respect de certaines conditions relatives à l’organisation de la foule que nous ne détaillerons pas ici dans la mesure où elles ne sont pas déterminantes pour la suite de l’analyse, permet de supprimer les inconvénients psychiques de la formation en foule décrits ci-dessus. L’organisation protége la foule du rabaissement moral et intellectuel qui caractérise les foules simples. 

Finalement, Freud va se montrer assez critique à l’égard de Mc Dougall en montrant que le recours à la notion d’organisation est inutile pour décrire le fonctionnement « bienveillant » des foules dites hautement « organisées ». Pour Freud, il s’agit simplement de doter la foule des propriétés qui étaient caractéristiques de l’individu avant son entrée dans la foule non « organisée » et qui se sont effacées du fait de la formation de la foule. Si la foule acquiert les attributs de l’individu alors elle adoptera un comportement similaire (bienveillant) à celui des foules hautement organisées de Mc Dougall. Selon M.Trotter, la tendance à la formation en foule correspond à une continuation biologique de la pluricellularité des organismes supérieurs. La formation en foule est donc une tendance naturelle pour l’individu.   

· Chapitre 4 : Suggestion et libido
Freud commence ici par synthétiser les chapitres précédents consistant à présenter les connaissances accumulées sur le fonctionnement des foules ainsi que les problèmes soulevés par la psychologie des foules. Finalement, il retient comme fait fondamental la modification de l’activité psychique de l’individu dans une foule caractérisée par une exaltation de l’affectivité et une baisse du rendement intellectuel, ces deux phénomènes étant eux-mêmes liés à une assimilation de l’individu aux autres membres de la foule et à la levée des inhibitions pulsionnelles propres à chaque individu. Il note tout de même que ces effets peuvent être limités par une « organisation » de la foule. Cependant, Freud insiste sur le fait que jusqu’ici, on n’a pas remis en cause le fait fondamental de la psychologie des foules à savoir l’exaltation des sentiments et l’inhibition de la pensée dans la foule primitive. Il rappelle finalement que l’objet de l’analyse est de trouver l’explication psychologique de la transformation psychique de l’individu dans la foule.

Traditionnellement, cette transformation est expliquée en sociologie et en psychologie par le phénomène de la suggestion et ses synonymes : imitation chez Tarde, suggestion réciproque et prestige des meneurs chez Le Bon et contagion ou induction affective primaire chez Mc Dougall. Ces différents auteurs ainsi que Bernheim, considèrent la suggestion comme un phénomène originaire qu’on ne peut pas réduire, un fait fondamental de la vie psychique de l’homme. Or Freud est totalement opposé à cette explication par la suggestion d’autant plus que c’est un phénomène sur lequel on a peu d’informations. Il va alors orienter sa réflexion vers un autre facteur explicatif à la modification psychique dont fait l’objet l’individu dans une foule : la libido.

 Issu de la théorie de l’affectivité, ce terme désigne « une énergie considérée comme grandeur quantitative – quoique non  mesurable – de ces pulsions qui ont affaire avec tout ce que nous résumons sous le nom d’amour » (p. 150). Freud adopte ici une conception élargie de l’amour (Eros de Platon) traditionnellement utilisée en psychanalyse : amour entre les sexes mais aussi amour filial et parental, amitié et amour des hommes en général, attachement à des objets concrets ou à des idées abstraites. Toutes ces tendances sont considérées comme l’expression des mêmes motions pulsionnelles. En psychanalyse, ces pulsions amoureuses sont appelées pulsions sexuelles. Chez les auteurs précédemment cités, ces relations amoureuses n’apparaissent qu’au travers de la notion de suggestion. Suite à ce constat, Freud va énoncer pour la première fois dans cette œuvre, l’hypothèse qu’il entend « tester » et démontrer par la suite. 

HYPOTHESE : les relations amoureuses (pulsions et liens sexuels ou libidinaux) constituent l’essence de l’âme des foules.
Freud lance immédiatement deux pistes de réflexion concernant cette hypothèse :

(1) La foule doit sa cohésion à un pouvoir quelconque : à quel pouvoir attribuer cet exploit si ce n’est à l’Eros ?

(2) Si l’individu en foule abandonne sa singularité et se laisse suggestionner par les autres, il le fait par amour pour les autres.

· Chapitre 5 : Deux foules artificielles : l’église et l’armée
Afin d’étayer son hypothèse et de montrer le caractère central des liens amoureux ou libidinaux dans les foules, Freud va s’appuyer sur deux exemples représentatifs : l’Eglise (catholique) et l’armée. Il choisit donc de baser son analyse sur deux foules hautement organisées, durables et artificielles. Ces foules sont dites artificielles dans la mesure où une « certaine contrainte extérieure est mise en œuvre pour les préserver de la dissolution et éviter des modifications quant à leur structure » (p.153). 

L’examen de ces deux exemples va permettre de mettre en avant différentes observations allant dans le sens de la nature amoureuse des liens qui caractérisent les foules artificielles. Le point central de l’analyse est le fait que l’on retrouve dans les deux cas, la présence d’un meneur (le Christ ou le commandant en chef) qui est censé aimer chaque membre de la foule d’un amour égal. C’est ce lien unissant chaque individu isolé au meneur qui est également la cause des liens mutuels entre ces membres. Ainsi dans ces deux foules artificielles, chaque individu est lié libidinalement d’une part au meneur et d’autre part, aux autres individus de la foule. C’est ce double lien qui est à l’origine de la modification et de la limitation observée chez l’individu dans la foule.

Finalement, l’analyse de ces deux foules artificielles met en avant l’existence de deux axes représentatifs de la nature des liens existant dans les foules :

(1) Axe vertical : lien amoureux entre chaque individu et le meneur.

(2) Axe horizontal : lien amoureux entre les membres de la foule.

La nature amoureuse des liens qui caractérisent la foule se trouve en outre, renforcée par l’étude d’un phénomène particulier : la panique au sein des deux foules artificielles que sont l’église et l’armée. Selon Freud, la panique est la conséquence de la rupture des liens libidinaux censés assurés la cohésion de la foule. Cette panique peut aussi être renforcée par l’ampleur d’un danger commun à tous les membres de la foule. Il précise que l’une des causes typiques de la panique est la perte du meneur : lorsque le meneur disparaît alors les liens mutuels entre les individus disparaissent et la foule se désagrège. Le lien au meneur (axe horizontal) occupe donc une place centrale dans la cohésion et la survie de la foule. 

Enfin, toujours à l’appui de son hypothèse concernant la nature libidinale des liens constitutifs de la foule, Freud remarque l’existence d’un sentiment d’hostilité, voire de haine, à l’égard de ceux qui ne sont pas membres de la foule et constituent alors un danger pour sa cohésion.

· Chapitre 6 : Autres problèmes et orientations de travail
Il a déjà été dit précédemment, que l’entrée dans la foule conduit à un renoncement de ses tendances narcissiques de la part de l’individu : la foule est le seul lieu où l’individu sacrifie son intérêt personnel à l’intérêt collectif. Encore une fois, ce sacrifice s’explique par la nature amoureuse des liens entre l’individu et la foule. En effet, selon Freud, le lien libidinal avec les autres dans la foule est le seul facteur capable de limiter le narcissisme de l’individu et son intolérance vis-à-vis de « l’autre différent ». « L’amour de soi ne trouve de limite que dans l’amour de l’étranger, l’amour envers des objets » (p.164). Finalement, « de même que chez l’individu, de même dans le développement de l’humanité entière, c’est l’amour seul qui a agi comme facteur de civilisation, dans le sens d’un passage de l’égoïsme à l’altruisme. »

Après ces observations, Freud va ici préciser la structure de son analyse développée dans les prochains chapitres. Il s’agira d’étudier les différents types de liens pouvant expliquer la formation et la cohésion de la foule. Le premier de ces liens est l’identification (chapitre 7) et le second est le lien amoureux de type hypnotique (chapitre 8).
· Chapitre 7 : L’identification
Freud va ici se référer à certains de ses travaux antérieurs notamment Pour introduire le narcissisme (1922) afin de présenter une théorie de l’identification qui sera ensuite appliquée au cas de la psychologie des foules. A partir du complexe d’Oedipe et de l’analyse de trois cas de formation de symptômes névrotiques et hystériques, Freud présente le processus d’identification comme celui d’une introjection de l’objet dans le moi. L’objet désigne ici l’objet concret ou la personne faisant l’objet d’un investissement de type sexuel (investissement objectal de nature sexuel).

Cette hypothèse de l’identification comme introjection de l’objet dans le moi est de plus renforcée par l’examen de deux cas illustratifs : la genèse de l’homosexualité et l’analyse de la mélancolie. Dans le premier cas, Freud considère que les tendances homosexuelles d’un individu proviennent d’un attachement trop prolongé du jeune homme à sa mère durant l’enfance. Lors de la puberté, le type de lien entre la mère et l’enfant va évoluer : durant l’enfance, la mère constitue pour l’enfant un objet d’investissement sexuel mais lors de la puberté, celui-ci va devoir échanger la mère contre un autre objet sexuel. Il se produit alors un retournement soudain : l’enfant n’abandonne pas sa mère mais s’identifie à elle, se transforme en elle et recherche désormais des objets qui puissent remplacer pour lui son propre moi et qu’il puisse aimer et choyer de la même manière que sa mère l’a fait avec lui. Cette identification a en outre, la caractéristique de transformer le moi dans une de ses parties fondamentales à savoir son caractère sexuel, sur le modèle de l’objet existant auparavant. Simultanément, l’objet (la mère) est abandonné. Cet exemple illustre parfaitement le fait que l’identification à un objet perdu ou abandonné sert de substitut à celui-ci grâce à un processus d’introjection de cet objet dans le moi. 

Cette analyse aboutit finalement à l’énoncé de trois caractéristiques principales de l’identification :

(3) L’identification est la forme la plus originaire du lien affectif à un objet.

(4) Par voie régressive, elle devient le substitut d’un lien objectal libidinal, par introjection de l’objet dans le moi. Le moi s’approprie les caractéristiques de l’objet qui faisait à l’origine l’objet d’un investissement de type libidinal. L’objet devient une partie constitutive du moi. L’identification modifie donc une partie du moi de l’individu.

(5) Elle peut naître chaque fois qu’est perçue à nouveau une certaine communauté avec une personne qui n’est pas objet de pulsions sexuelles.

Concernant les foules, on peut affirmer que le type de lien réciproque entre les individus de la foule (horizontal) est de même nature que cette identification née d’une communauté affective importante et on peut supposer que cette communauté réside dans le type de lien qui rattache les individus au meneur. 

Le processus d’identification constitue le fondement de l’axe horizontal qui structure la foule, c’est-à-dire des relations réciproques entre les membres de la foule.

L’analyse du processus d’identification et notamment la deuxième caractéristique de l’identification mise en avant conduit finalement Freud à une reconsidération de la composition du moi. En effet, l’identification modifie une partie du moi dans la mesure où l’objet est absorbé par le moi de l’individu. Ce constat conduit Freud à opérer une différenciation (ou une désagrégation) du moi à travers la distinction claire entre deux parties du moi en opposition, le moi et l’idéal du moi :

(1) Le moi correspond à la partie modifiée du moi par introjection de l’objet et qui inclut donc l’objet perdu ou abandonné. 

(2) L’idéal du moi correspond à la conscience, instance critique dans le moi. Les fonctions de l’idéal du moi sont l’auto-observation, la conscience morale, la censure onirique et l’exercice de l’influence essentielle lors du refoulement. Il est l’héritier du narcissisme originaire, où le moi de l’enfant se suffit à lui-même. Puis progressivement, il adopte, du fait des influences de l’environnement, les exigences que celui-ci impose au moi et auxquelles le moi ne peut pas toujours répondre. Ainsi, quand l’homme ne peut être satisfait de son propre moi, il peut tout de même trouver sa satisfaction dans un idéal du moi différencié du moi.

On peut remarquer ici que cette conceptualisation du moi différencié conduira en 1923 à l’apparition dans Le moi et le ça, de la seconde topique freudienne, où l’idéal du moi devient le surmoi.
· Chapitre 8 : Etat amoureux et hypnose
Après l’identification, le deuxième type de lien constitutif de la foule est selon Freud de nature amoureuse. Pour appuyer son propos concernant la psychologie des foules, il procède comme dans le chapitre précédent c’est-à-dire par un détour par la théorie de l’amour et par l’histoire du développement de la vie amoureuse de l’homme. 

Il définit alors l’amour commun, sensuel ou terrestre comme « un investissement d’objet provenant de pulsions sexuelles en vue de la satisfaction sexuelle directe, investissement qui d’ailleurs disparaît lorsque le but est atteint » (p.175). Celui-ci se distingue de l’amour non sensuel ou céleste constitué de pulsions de tendresse, correspondant en psychanalyse à des pulsions sexuelles inhibées quant au but mais qui restent toujours présentes dans l’inconscient de l’individu. Finalement, selon la part que prennent les pulsions de tendresse, inhibées quant au but, on peut mesurer l’intensité de l’état amoureux opposé au désir purement sexuel (pulsions non inhibées quant au but). 

Freud présente ensuite, le phénomène fréquent de surestimation sexuelle où la personne aimée jouit d’une certaine liberté au regard de la critique et est toujours considérée comme supérieure à la personne non aimée. Ainsi, lors d’un refoulement des pulsions sexuelles apparaît un mouvement qui fausse le jugement de l’individu qualifié d’idéalisation. L’objet est alors traité comme le moi propre : dans l’état amoureux, on peut donc affirmer qu’une certaine quantité de libido narcissique déborde sur l’objet et finalement, que l’objet sert à remplacer un idéal du moi propre, non atteint. On aime l’objet à cause des perfections auxquelles on a aspiré pour le moi propre et qu’on voudrait maintenant se procurer par ce détour par l’objet pour satisfaire son narcissisme. Le lien amoureux est ici interprété comme l’expression d’une volonté narcissique qui peut conduire dans certains cas à un retournement de situation menant à un « auto-sacrifice » de la part de l’individu. Lorsque l’individu réussi à repousser totalement toute pulsion sexuelle, le moi est de moins en moins exigeant et adule de plus en plus l’objet. L’objet entre alors en possession de la totalité de l’amour de soi du moi. Tout l’amour est porté sur l’objet et toute volonté narcissique disparaît. Cette fois c’est l’objet qui a absorbé le moi, le moi s’est abandonné à l’objet. Dans ce cas, on assiste à une défaillance totale des capacités critiques de l’idéal du moi : tout ce que fait et exige l’objet est intrinsèquement bon (aveuglement de la conscience morale par l’amour). L’objet s’est mis à la place de l’idéal du moi.

Cette présentation détaillée du concept d’état amoureux  permet dés maintenant de préciser les différences fondamentales existant entre les phénomènes d’identification et d’état amoureux, les deux types de liens constitutifs de la structure des foules :

· Identification = introjection de l’objet dans le moi. Le moi s’enrichit des qualités de l’objet.
· Etat amoureux = l’objet prend la place de l’idéal du moi. Le moi s’est appauvri, il s’est abandonné à l’objet. 
Cependant, la différence fondamentale entre ces deux types de liens ne repose pas sur ces notions d’enrichissement ou d’appauvrissement économique. Ce qui compte est avant tout de savoir si l’objet prend la place du moi ou de l’idéal du moi, là réside la véritable différence entre identification et état amoureux.

Identification = l’objet prend la place du moi.

Etat amoureux = l’objet prend la place de l’idéal du moi.

Enfin, l’analyse de l’état amoureux se termine par le constat de sa proximité avec l’hypnose. On retrouve en effet dans les deux cas, la même docilité et soumission humble et surtout l’absence de capacité critique envers l’hypnotiseur ou l’objet aimé. L’hypnotiseur de la même manière que l’objet aimé prend en effet la place de l’idéal du moi. Freud remarque d’ailleurs qu’il est plus pertinent d’expliquer l’état amoureux par l’hypnose que l’inverse. Concernant la psychologie des foules, la relation hypnotique peut être considérée comme une foule à deux personnes ce qui renvoie à la proximité de l’hypnose avec le lien existant entre l’individu et le meneur dans une foule. Le chef de la foule devient l’hypnotiseur et devient l’idéal du moi de chaque membre de la foule. L’hypnose nous fournit alors une seconde réponse concernant la formation des foules à savoir l’existence d’une relation durable liée à un état amoureux avec exclusion des pulsions sexuelles assimilable à l’hypnose.

Ces deux derniers chapitres permettent donc de répondre à la problématique de l’œuvre à savoir, la mise en évidence de la nature du double lien qui structure les foules et leur permet d’assurer leur cohésion.


· Représentation graphique du résultat de Freud (p.181):


· Chapitre 9 : La pulsion grégaire
Freud présente immédiatement les limites de son analyse : son résultat se base essentiellement sur l’hypnose alors que l’on ignore encore beaucoup de choses sur ce phénomène en psychanalyse. Pour étayer sa thèse, il va alors faire référence à la notion de pulsion grégaire développée par Trotter dans Instincts of the Herd in Peace and War (1916). Trotter fait découler les phénomènes psychiques décrits chez la foule d’un instinct grégaire, inné chez l’homme comme chez les animaux.  Cet instinct constitue au sens de la théorie de la libido, « une autre manifestation de la tendance d’origine libidinale qu’ont tous les êtres vivants de même espèce à se réunir dans des unités de plus en plus vastes » (p.184). L’instinct grégaire serait quelque chose de primaire, qui ne peut être décomposé davantage. Dans la foule, le processus de suggestion serait un « rejeton » de cet instinct grégaire. Freud va s’opposer à l’analyse de Trotter sur différents points. Tout d’abord, il néglige totalement le rôle du meneur considéré comme déterminant dans la théorie de  Freud, dans la mesure où l’instinct grégaire ne laisse aucune place au meneur. De plus, selon Freud la pulsion grégaire ne relève pas des pulsions primaires comme le soutient Trotter. 

Selon Freud, on trouve l’explication des liens entre les individus de la foule à partir de la volonté de justice sociale qui existe entre ces derniers : au début, chaque membre de la foule veut être le préféré du meneur mais prenant conscience que cela est impossible, chacun va alors seulement exiger que chaque membre soit traité de la même manière et soit aimé d’un égal amour par le chef. C’est cette exigence de justice, de traitement égal pour tous qui va permettre aux individus de s’identifier les uns aux autres afin de constituer une foule. Les individus rivaux à l’origine, vont s’identifier les uns aux autres grâce à leur amour égal pour le même objet, le meneur. « Le sentiment social repose ainsi sur le retournement d’un sentiment d’abord hostile en un lien à caractère positif, de la nature d’une identification » (p.187). 

On aboutit à la conclusion selon laquelle la réalisation de l’égalisation constitue la condition préalable à la constitution d’une foule de type artificielle. Cette exigence d’égalité vaut pour les individus de la foule mais pas pour le meneur : tous les individus doivent être égaux les uns par rapport aux autres mais tous veulent être dominés par un seul, le chef. 

Finalement, pour Freud l’homme n’est pas un animal de troupeau comme le soutient Trotter mais un animal de horde (être individuel d’une horde menée par un chef).

· Chapitre 10 : La foule et la horde originaire

Freud considère que la forme originaire de la société humaine est celle d’une horde soumise à la domination sans limite d’un mâle puissant ( Darwin). Le fonctionnement et l’évolution de cette horde ont notamment été étudiés par Freud dans son essai intitulé Totem et tabou (1913) à travers l’épisode du meurtre du père qui conduit à la transformation de la horde du père en communauté de frères. On peut relever ici une certaine similitude entre la horde originaire et la description des foules offerte par la psychologie : « Les foules humaines nous montrent, une fois de plus, l’image familière d’un individu isolé, surpuissant au sein d’une bande de compagnons égaux, image également contenue dans notre représentation de la horde originaire. La psychologie de cette foule, telle que nous la connaissons d’après les descriptions souvent mentionnées – disparition de la personnalité individuelle consciente, orientation des pensées et des sentiments dans des directions identiques, prédominance de l’affectivité et du psychisme inconscient, tendance à la réalisation immédiate de desseins qui surgissent – tout cela correspond à un état de régression à une activité psychique primitive, telle qu’on pourrait justement l’assigner à la horde originaire. La foule est donc une reviviscence de la horde originaire » (p.190). La foule porte en elle la persistance de la horde originaire. 

Cette référence à la horde originaire va en fait permettre à Freud de dépasser les limites de son analyse liées au manque de connaissances psychanalytiques sur les phénomènes d’hypnose et de suggestion. Le concept de horde originaire va en effet permettre d’établir des définitions plus précises et solides de ces deux concepts au cœur de la thèse de Freud. L’hypnose peut en effet ici être interprétée comme la capacité de l’hypnotiseur à remettre l’individu dans une position originaire, celle de la soumission au père de la horde. Grâce à l’hypnose, le père de la horde devient l’idéal de la foule qui domine le moi à la place de l’idéal du moi. L’hypnose peut alors être définie de manière correcte comme une foule à deux. Concernant la suggestion, elle devient une conviction qui n’est pas fondée sur la perception et le travail de la pensée, mais sur un lien érotique.

· Chapitre 11 : Un stade dans le moi
Ce chapitre a pour objet de synthétiser les apports réalisés dans cette œuvre sur le fonctionnement du moi : introjection de l’objet dans le moi, remplacement de l’idéal du moi par l’objet…

 Freud émet notamment l’hypothèse selon laquelle, la conception différenciée du moi divisé entre le moi et l’idéal du moi pourrait permettre d’expliquer de nombreuses relations entre l’individu et les objets extérieurs dans des contextes autres que celui de la foule, notamment dans le cas de la théorie des névroses.

· Chapitre 12 : Annexes
Ce chapitre final permet à Freud de donner quelques précisions sur des notions utilisées dans sa démonstration

· Détails sur les exemples de l’église et de l’armée.

· Lien entre le concept de horde originaire et le progrès que constitue dans le développement psychique de l’humanité, le passage de la psychologie des foules à la psychologie individuelle.

· Pulsions inhibées et non inhibées quant au but.

· Constat selon lequel les tendances sexuelles directes sont défavorables à la formation en foule.

3. Commentaires, critiques et actualité de la question

3.1 Commentaires

Outre les apports réalisés grâce à cet ouvrage concernant la psychologie des foules et l’analyse du moi (constitution de la seconde topique freudienne), Psychologie des foules et analyse du moi a également fait l’objet de multiples interprétations concernant le contexte dans lequel il a été élaboré et l’éclairage qu’il était censé apporter sur certains types de régimes politiques
. Ainsi, Jacques Lacan, dans son commentaire de Psychologie des foules et analyse du moi, considère que Freud  a fait ici « une découverte sensationnelle qui anticipe de peu les organisations fascistes qui la rendirent patente ». Puis, Jean-Bertrand Pontalis parle à son tour « d’une première explication psychologique –anticipée – du nazisme ». Malgré tout, s’il est vrai que le texte de Freud anticipe une forme d’autoritarisme politique, il s’agit davantage de celle qui prend place en URSS au moment où Freud rédige son essai que celle des organisations fascistes. On peut remarquer à cet égard, à travers un passage du texte de Freud, à la fin du chapitre 5, que ce dernier est tout à fait conscient de l’évolution du communisme soviétique. Il évoque ici l’affaiblissement du sentiment religieux et des liens libidinaux qui en dépendent et dit « Si un autre lien à la foule prend la place du lien religieux, ce à quoi le lien socialiste semble actuellement parvenir, il en résultera la même intolérance envers ceux de l’extérieur qu’au temps des guerres de religion » (p.160). 

3.2 Critiques

· Critiques positives

La critique positive portera sur le mode de démonstration et la clarté de l’exposé proposé par Freud dans Psychologie des foules et analyse du moi. En effet, il prend le soin de définir de manière très précise le champ de son analyse qui est recadré à plusieurs reprises ainsi que ses limites. De plus, au début de chaque chapitre, il prend soin de synthétiser les points importants abordés dans les parties précédentes et de présenter les nouvelles questions qui se posent et qui feront l’objet d’une investigation dans la suite de l’œuvre, ce qui facilite la lecture de cet ouvrage malgré la difficulté de compréhension de certains concepts développés dans d’autres oeuvres de Freud. 

· Critiques négatives
Tout d’abord, les critiques adressées aux auteurs cités par Freud semblent parfois davantage basées sur des opinions que sur des arguments théoriques solides. Ainsi, lorsque Freud refuse l’attribution de la qualité de phénomène originaire à la notion de suggestion proposée par Bernheim en 1889, il dit simplement « Mais je n’ai pas perdu le souvenir d’une sourde hostilité qu’alors j’éprouvais déjà contre cette tyrannie de la suggestion » (p.149). Cependant, on ne sait pas sur quels arguments s’appuie ce sentiment d’hostilité qui à première vue relève davantage de la catégorie des jugements de valeur que de celles des arguments théoriques.

Ensuite, on peut aussi reprocher à Freud de limiter son analyse aux foules artificielles tout en donnant à son discours une dimension universelle qui peut laisser penser au lecteur que cette analyse reste valable pour tous les types de foules. En effet, bien qu’il précise au chapitre 4 et 5 qu’il s’intéresse aux foules artificielles c’est-à-dire avec meneur, il utilise ensuite le terme foule sans l’adjectif artificiel dans la suite de l’ouvrage, ce qui peut induire le lecteur en erreur quant à la portée de l’hypothèse soutenue par Freud. 

Puis, on peut regretter que Freud n’ait pas justifié le choix de l’église et de l’armée comme exemple représentatif du fonctionnement des foules artificielles, notamment dans la mesure où ces foules présentent une caractéristique importante négligée par Freud qui est la présence d’une idéologie forte. 

Une critique plus fondamentale adressée à Freud fut son insistance à privilégier l’axe vertical du rapport au chef, ce qui l’a conduit à négliger d’autres modes de fonctionnement du social et de la politique étudiés par exemple par Merleau-Ponty à partir des notions d’improbable et d’incertain. Lacan dit à ce sujet, à partir d’une étude sur l’armée anglaise, qu’ « une théorie du pouvoir du groupe sans chef fondée sur la prévalence de l’axe horizontal était supérieure à une théorie du pouvoir du chef sur le groupe fondée sur le privilège de l’axe vertical ».

3.3 Actualité de la question

L’essai Psychologie des foules et analyse du moi trouve aujourd’hui une grande actualité dans le champ des sciences de gestion et plus particulièrement, en ce qui concerne l’étude des groupes et des organisations. En effet, la voie ouverte par Freud avec cet ouvrage, qui peut être considéré comme le texte inaugural de la psychosociologie, sciences de groupes, des organisations et des institutions, a été largement développée sur une période récente avec le développement en Angleterre et surtout en France, d’une psychosociologie de type psychanalytique : W.R. Bion, E. Jacques, J. Menzies en Angleterre ; D. Anzieu, R. Kaës, A. Missenard, M. Pagès, E. Enriquez, A. Lévy, J.C. Rouchy en France. Ces différents auteurs, à travers leurs expériences de dynamique des groupes et leurs interventions et consultations auprès d’organisations, ont pu apporter des éléments nouveaux sur « les phénomènes inconscients dans les groupes, sur les phantasmes qui les traversent ou qui sont produits par la vie en groupe, sur l’imaginaire organisationnel, sur les processus de clivage, de refoulement, de répression qui ont lieu dans les organisations, sur les constructions idéologiques, sur le groupe comme objet transitionnel… »
. Finalement, ces auteurs ont contribué à la définition d’un nouveau champ d’investigation très prometteur. La psychosociologie est en plein développement et on remarque que les psychosociologues s’inspirent de plus en plus de l’analyse freudienne dans leur discipline.
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Problématique : Mise en lumière des facteurs à l’origine de la pulsion sociale (ordinairement non activée) qui modifie le comportement et la vie psychique de l’individu lorsqu’il se trouve dans une foule.





	Une première réponse à cette problématique est contenu dans le facteur nombre : c’est la taille du groupe qui détermine l’apparition ou non de cette pulsion sociale. Cependant, cette solution ne satisfait pas Freud qui s’oriente alors vers deux autres pistes de réponse : 


La pulsion sociale peut-elle être non originaire et non décomposable ?


Les débuts de la formation de la pulsion sociale peuvent-ils être trouvés dans un cercle plus étroit que la foule, comme par exemple celui de la famille ?











Formule de la constitution libidinale d’une foule (artificielle donc avec un meneur) :


« Une telle foule primaire est une somme d’individus, qui ont mis un seul et même objet à la place de leur idéal du moi, et se sont en conséquence, dans leur moi, identifiés les uns aux autres » (p.181).





Une foule organisée est donc le produit d’un double processus :


Axe vertical : installation par tous les individus d’un même objet extérieur à la foule, le meneur, à la place de leur idéal du moi = lien du type hypnotisé/hypnotiseur.


Axe horizontal : identification entre les membres de la foule basée sur un lien amoureux dont la dimension sexuelle a été inhibée.











Objet extérieur





Idéal du moi





Objet





Moi








� Ces trois derniers ouvrages ont été regroupés sous le titre Essais de Psychanalyse, Payot, 1989.


� Les numéros de pages correspondent à l’ouvrage Essais de psychanalyse, Petite bibliothèque Payot, Editions Payot, 1981.
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